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s'éparpilla dans les bancs de chnite, aligntés ' ideux
Cir diltX Suirle pa.vi'de1LI la ist<' liet.

Seuls, les î ariés, escortés de leurs garçons et
filles d'honneur, s'avancerent jusqu'à la halus-
trade d eIi hur et prirent place sur (les fautenas
luxueux, iistallis à leur intention.

. nis l'orgue fit entendre ses grav's l1nillio-
nies, le plrêtre ses avertisseients 1n4I molins
gra'es.....et. au sortir de l'église, Laire Pri-
vat était devenue iadamme 'hainpfort, 't Louise
taboury la..../ d des Etudiants !'

Au îiollient où le eort'ge s' ehanluit lour
retourner à la Canardière, Latleur et Cardonit 1,
qui étaielit de la 110ce et ffaisaieiit boiii coute-
laiu ie danii leurs habitis a queule, é'hangèrn
les r llexions philosopliques site :

("Ce queî'e<st que(de' nouis, 111011 pauvreiL ''I.a-
leur, et coîinie, dans ce onide iorte, les
petites causes peuvent amniler d gnils fts!

-- Comminent l'entends-tu, illiustre iCardon

'T'u vas voir : suis bieni mlion raisonîelnelt·
-Je ie le qtuitte' pas d'uine seitielle.
N'est-il 1<as Vrai lue si io ios pla'l s

eté ivrognes conue doivent l'î.tre d'honiîêtes
tulianits, nous n'aurions pas fait la i onnais-

sauce de la imère Friponne ? .
-C'est indubitable. Ensuitei?

N''st-il pas égalinent mi aiqu11e, "lIs < t'
conlnaissa nce de la m10Mtr< iponn noun
-erions pas allé chez el 14' le soir où Després v
fut jet à tond de cav' .

-- Je te conicèd'<e cela. 1Pourîsuis.
ul t résumler que,N 't-il pas îiéfl'ivit L (11a

nous absents, Gustave n'aurait pu s'échapper
et, par conséquent, arriver à teimps pour eni-

lelrLapioerre déo rMlle Privat '
t plus que probable, tuelle est ta con-

clulsion
a colclusiniI, ii Latleur, C'est qu'(

Et le1t 4 'éti<'ux étudiant, qui s'était donné
tout 1, ilmil <lu iionde pour en ariver à cette
atroce parolhe d'un aphorismne célèbre, se prit au
réfléchir profondément.

Laiurl it de inéme, tout en mâchonnant
d'une voix distraite son tgrad'< .

I noce filait toujours, soulevant sur soi t
sage l'aveuglante poussière des rues de Qulbec.

---- r - --

A PROPOS D'UN VOLUME

Le hasard ayant, l'autre jour, sous la
douce figuTe d'un client, déposé dans ma
bourse un dollar tout neuf, vous concevez
qu'il ne devait pas y séjourner longtemps,
surtout à cette époque où les affiches (le
de la rue nous invitent, avec des lettres
longues comme le bras, soit au concert ou
à la comédie.

J'avais donc laissé mon bureau, et je
montais les hauteurs de notre promontoire,
lorsqu'à un détour de la route, mon regard
tomba sur une vitrine de libraire, où les
ouvres de Louis Veuillot et de Frédéric
Azanai, élevées en pyramide, faisaient
stoiquement voisinage avec celles de }'éhx
Pvat et de Victor Ilugo.

Je relisais, curieux, quelques titres qui
ie sont familiers, quand j'aperçus celui-

ci: Les Québecquoises," recueil (le îPoé-
sies, par W. Chapman.

Ce fut comme un coup de baguette ma-
gique : la libre nationale vibra en moi.

Alléché par le titre, oubliant theâtres et
comédies, j'entrai chez le marchand de
livres ; et une minute ensuite, je devenais
propriétai1e des " Québecquoises " moyen-
nant mon dollar, juste prix du volume.

Je n'eus pas lieu de regretter mon ac~
qisition ; car ce recueil de poesies mie
valut une heure charmante, dont je me
souviens encore et que je n'oublierai
amais.

Pour moi, comme pourý vous, lecteurs,
la poésie est une force dominante qui élève
et séduit l'imagination.

Soit qu'elle chante l'oiseau dans les bès,
ou l'aigle volant aiu soleil ;soit qu'elle s'a-
genouille au ptied du riche mausolee, ou
près (le l'humble croix noire, dernière et
sublime invocation du pauvre sur lai terre :
soit qu'elle exalte la vertu, ou flagelle le
crime, toujours elle élève l'âme, l'emporte,
sur ses ailes de feu, vers des horizons in-
connus, pour la ravir atu ciel, ou sontl les

l'hozanna éternel.
La poésie plane surî le inonde ; plus que

celat, elle coule en lui a pleins bords et
l'anime de ses effluves divinues..

Et eflet, n'avons-nous jamais song4 à la
p)lace immense que tient la poesie lants
l'humianité ?

N'est-ce pas elle quîi, dii berceau à la
tombe, soutient l'honmme, relève sa volonté,
('t 'aine ses lésespoirs, luîi montre dans

les lointains brumeux de l'avenir le roy-i
aume (lu 1beau, du vrai et du bien 1

Tout es choses, ici-bas, possèdent une
teinte poeti< ine. comme la fleur ses par-
fums odorants: la religion, le travail, jus-
'ua l'adversite qui nous poursuit depuis
l'aurore jusqu'à la châte du jour.

Nous devons donc nous incliner d'ad-
miration devant ces ouvriers (le la pens(e,
ces intepretes sublimes qu'on appelle
portes. c'est-àt-dire hommes divins, vers
(i Iiei s'incline du haut (le son ciel, et
se dlvoile, en quelque sorte, par leurs

'es iu l ,irées.
els furent Saloion, auteur du " ('an-

tique des cantiques" ; Dante et le Tasse,
('n Italie : Klopstock, en Allemagne

.ounfellow, e Améeriue ; Milton, en An-

gleterre ; C(henier et Lamartine, en France.
Après cette courte mais pardonnable

dligSresio, r1 mettezm lecteur, de re-
v(enir' aiM volume qui fait I'objet le notre
entretitn.

En runiissan t das in totut harmno-
ilieux, les strophes éparses qu'il avait coi-
posées. M. Chapiman a fait la une belle

ivne. (eun'e iléritoire, qui lui assure une

place honiorable dans le cénacle où l'ont si
bien piecéde les Crémazie, les Frchette et
les Lemav.

Une autre raisoi pour laquelle j'ai ap-
plaudi a l'a ivénement de ce beau livre (est
celle-ci : lorsque je vois paraitre un vo-
luume, signé d'un concitoyen, surtout en
Canada ou la littérature rapporte de si
minces profits, je ne puis cacher mon ad-
imîiration et l(on respect pour l'auteur.

En ele, voici un homme qui, de lui-
rnme,s't enferinié chlez luii, seul avec son
âme. Il a pAli sur ses livres, modelé ses
pensées, travaillé son style comme l'or au
creuset, poli sa plhase, déversé sur ces
feuilles blanches le fruit de longues etudes,
pendant que nous autres nous allions à
nos plaisirs et à nos joies.

Et pour récompense à un si noble tra-
vail, nous passerions, silencieux, devant ce
monument fait de chaudes inspirations et
de sympathies divines, sans rendre honi-
mage au talent et a l'intelligence

Non, il n'en peut être ainsi de celui qui
sait ce qu'il faut de persévérance, comme
l'a si bien dit Emnile Souvestre, pour bro-
der le vêtement dont oit habille sa pensée,
en arranger le moindre pli, en franger les
contours.

On reconnait, de suite, en lisant ce livre
(le M. ('hapman, le chrétien austère qui a
retrempé ses chastes élans au sein du ca-
tholicismîe le plus orthodoxe ; et c'est avec
raison que chacun peut dire de lui ce que
Charles Nodier disait de l'immortel Tur-
quety : " qu'il est allé prendre sa lyre aux
murailles du sanctuaire."

Nous lui en faisons notre plus sincère
compliment, et Dieu veuille qu'il en soit
toujours ainsi de nos poetes canadiens.

Cari il faut bien v penser, la tâche di
poëte est un apostolat, apostolat plein de
sublunite et de grandeur.

Avant une mission à remplir, la vérite
C faire connaitre, des principes à procla
lier, le poète ne doit pas séparer la cause
qu'il défend de celle du prosateur, oit de
l'oiiii e (le la tribune.

Si nous nous inclhnons devant lossuet
et Fénélon enseignant les peuples et les
princes dans les basiliques, au sein des
chapelles royales, nous n'avons pas moins
d'a(mniration pour Racine puisnt dans la
Grenese le thème de ses tragédies, ou le
sublime se mêle. danîs uîne sainte alliance
aux pr'incipes (le haute morale et d'ensei.-
I gemuents divins que le C hrist est venu
ratîteri sur la terre, après les avoir decre-
tés au milieu des foudres du Smai.

.Jusqu'à la fin des siècles, on relier'a les
(euvres (e ces gands maîtres dans leéo-
quience et la poesie. et l'entraînement des
tins ne nîuira pas à la sublimité des autres.

Nos poëtes, s'ils veulent s'en donnier la
peine, pourront cueillir sous le ciel du
C'anada nille traits d'héroïsnme digînes (le
leurs lyres et de leurs chants.

Qu'ils se rappellent que notre pays, pays
dte liberté s'il en fûtt jamais, doit ses plus
belles couronnues aux hommes de D)ieu qui
versèrent leur sang le plus pur afin de
gretter sur le so(l canadien la croix qui

sauva le monde et déverse encore en lui
la sève de son éternelle fécondité.

Sans prodiguer leur muse à des scènes1
d'une morale douteuse, nos poites iront, 1
de plus, s'inspirer tu pied de nos monuu-
mîents, sur le bord de nos lacs, au sein de
nos vastes solitudes, ou dans la poudre de
nos annales et de nos bibliothèques.

Revenons maintenant aiu mérite litte-
rire de M. .hîapiian.

N'ayant aucunement- la pm'étentio ( de
poser ici en critique, j'avertis d'avance le
lecteur (lue je n'ai pas lu ce recueil avec
l'intention d'eni relever les erreurs ou les
défauts.

D'ailleutîrs, le 1odrais-je que je ne le
pourrais pas ; car l'espace assez considé-
rable' déjà 1tis me fait une loi tde bientét
finir.

J'ai lu cette wuvre un amlateur et anlime
de bonnes dispositions pour l'écrivain : il

r méputo li parfiteimnent atx sentimiiemnts et
aux opinions qli if':tntiiienit : c'est hi tot

ce nueI je Voullais.

Il peu ise taire qu'au t courîs de cerlaines
pièces ne brille pas toujoturs 'etle action
soutenîtue des mîaitres en poesi'.

Mais laits les mnorceaumx (le résistancec,on
renuique certainement une amipleuir de
styl'e qui déiote lun esprit cultivé ; la ca-
denîce est lariimolieuse, le rhIlithme exact,
la mesure observée avec scrupule, et l'élé-
vation des pensées n'y fait jamais défaut.

n est hieureitx île la perfection et du
fini de certaines pièces. surtout quand on
songe que de si puissantes dispositions se
révelent dans le lFvre d'essai d'un jeune et
distingué compatriote.

Je ne peux, eu fîmssant, résister au désir
<le citer( qielques vers de la pièce intitu-
lée : " 'aillîn," afin de prouver aui lec-
teur que ces louanîges au N. Chapmiain,
sont jistes et impartiales,:

i>our peintre ce combat olympique. géant.
Il fauîdrait le pinceau <lu grand peintre tiamand.

"n"antcomnmla voixd e tocéan qui monte.
Le canon dans les ranKs vornit des ifots de tonte.
Ai souffle du clairon qui fait tressaillir l'air,
Chaque drapeau trémit ; le fer heurte le fer
Et les cris des mourants <doiinent la fanfare.
Là-bais. c'est 11n vaisseau quîi, troué ît'uniboulet,
Sous lesdtus trémiissais s'nfonee et disparaît.
Tout près, cestin ubtiesséq ui sur les morts se traine.
De longs ruisssaux de sang dégorgent sur l'arène
Le ciel est estompé par les feux du combat.
Montesin s'expose encor comnie un simple soldat,
Et u'héroisme entamine, iulumine sa face.
Les guerriers des deux canps sont sublimes d'audace
Mais petit àpetit 'Anglais p rdt du terrain.
Et bie"to éiasé par nos soldats t'airain
Dans la fuite vo.yant te supréme refuge,
Il retraite en Jonehant la piaine d'un déluge
De morts et de monrants dont les lugubres voix
Vont d'écltos en échos gronder au t'ond des bois.

Comme description, ceci est très-bien,
suivant nous.

Et combien ad'uuîtr'es strophes de ce livre
pourrmions-nous citer'

D'ailleurs, la couronne que décerna nia-
guère l'l'niversité-Laval à M. Chapman
est le plus bel hommage que le jeune poite
puiss envier.

En finissant, nous n'avons qu'un conseil
à donner à l'auteur.

C'est de poursuivre sans relâche la cau-
rière qu'il a eibrassée. Un brillant avenir
sourit à sa muse.

Sa nature de poète, la verve quii anie
et réchauffe ses chants, son coup d'teil <le
penseur, en constittent la plus certaine
garauntie.

Si. lîh , (uébec, décembre 1876.

LA V ITU1 I NE 'IEMlM. T H IR A ULT,
LAN'T'HIIEh & (lE.

U ne de' nos gr'avutres, cette senmaine, te-

présentte la vitnnime de notîre tfameuse maison
cantuhennie, 'l'hibault, Lanthier & Cie.,
conte'nanît les f'our'rurîes quî'elle a exposées
à Philadelphie, et qui lui ont valu les imé-
dailles canadienne et américaine. Unie vi-
site à leuîr établissememnt, No. 271, r'ue
Notrte-Dame, est très-intéressante, même
p)ouri les personnes qui n'y vont que par

icuriosité ; leur étalage est si complet et si
artistemenîtdisposé.

Ait rez-die-chaussée se trouîve d'abor'd le
Imîagasin, supeibe ment monté et garni îdes
foumrrurecs les plus précieuses, et des con-
fections les plus élégantes. Au fond, l'on
passe damns une chambre d'étalage (show-
roonm), et sut' le mnêume étage, les dames
ont un salon meublé avec gotût, et orné dle

glaces, où elles peuvent essaver les iman-
teaux, etc. L'étage suivant contient la
reserve( de l'immense stock de MM. Thi-
bault, Lanthier & Ci., tandis que le trois-
i]'me r'esseible à une ruche d'abeilles. On

voit cinquante ouvriers et oulvrières.
occupés à confectionner, sous ue habile
direction, les diveis articles d t'iv:iares.

Malgre lit duret (ies temps, cet ' v e rest

non-seulement constamment employ le
jour, miais a dû prolonger les heures de
trava il jusqu' dix 1 onze 'heures dut1 soir,
tous les jours. d'uis I' r octbbre.

La maison Thibault. Lanthier & Cie. est
la première maison canadienne qui ait fait
le commerce de forurr'res avec li Russie.
Ces messieurs ont comuipris cetqu' leur

vaIdrait l'aclt sur les lieux des peaux de
choix : et ils se sont ainsiassu s dune
collection dle fourrures telles qu'il ne s'enl
etait jamais encore v Oen ' n.(ad . L eur
mouton de Perse, ermnine royale, nheline,
mairtre, etc., sont de rbleqai.
Cette maison correspond aussi avet'' e ce-
lèbre mnanchunnier Michelet, de lierlini.
qui fournit aux cours d(e l'Europe, aini

q'avec les pIrn'ees maisons de la Franie
et de l'Angleterre. ('es relations étendls

et v'iWées leur perlmeilittent de pré -entter les

patrons les plus nouveaux, et d'introduire
les nouvelles modes en Canada, presqu'en
même temps qu'lles paraissent en Eu-
rope. Nous donnons la liste des objets
representes dans la gravure

No. 1

" 3
" 4

"7

" 9

"10

"12

" 13
' 14
" 15

16
17
18
19

2o
21

23

" 24
25

" 26

"28

" '90

" 3t(
"31)

" 32

·'33

34

"357

a38

3i

40
" 41

"' 4')
"43

44

" 4.5

Rlenîard atrgen ité.
Jeune eastor du talala.
Matte renards croisés.
Gants Shetland seal por hioini-s.
Cliapeaux russes en velours, garniture

n illtes dIliltiurt'(le' il usai e.
cliapiiux mliiiii'u i 4' il veloiun, garni-

ture de visons dlii C;anda.
Casques loutre ttu tuuilu, dsus 1n

seal.
tC'aqueîlioitre 'de mni'r, i essiua t'il Slii' t'

lanîd sead.
Casquie n s'al' at bandu pourenfant.

Casque e seal uvec bande pour jeunes
gelî s.

Casque in visoit du Canala, dessus ena
seal.

Casques castori' Soiriokoimiosky, desssus
en seal.

Boa mîarte zibeline le Russie.
Boa e erinne royale.
Boa renard argenté.
Boa vison du Canada.
Boa Alaska naturel.
Boa Shetland seal.
Manclion <n seal, garniture de narte

Alaska.
Manchon 'emîrenard argenté.
Manchon mtarte zibeline royale de uits-

sie.

Mainchion soie, garniture de renard ar-
gelîtu'.

Man'hon soie, garniturettI'frmini'-
royalt'.

Manchon ermine royale.
Manteau I'opéra en~soie doublé et four-

rure et garniture 'erimnine royale.
Capot loutre lu Canda, garniture de

loutre de nmet.
aîpot sletland seul, urii urie uloutre de

me'r.

1apot Shetland seul.
Manteau parisien en soi, garniture de

renard argente.
Manteau seal, 36 pouces de long, d'un

nouveau gout.
Manteau loutre piouiée et teinte.
Manteau Shetland seal, garniture de

clincilla.
Manteau Shetland seal, garniture de

loutre de imer.
Manteau en soie î'un iouveaiu gou.t,

garnitur' d'ermine royale.
Manteau en seal, garnitire de loutre du

Canada.
Manteau de seal dul sui1d.
Manteaut en vison tdut N rd, gatrnituilre

qtuues d1<e'visonîs.
.Manteau en seal du Sud, garniture de

grèbe.
i iMinteau en Sietland seal, garnituîe

île castor argenté de la Ruissie.
Matte en renard rouge.
Matte en cihat sauvage.
Matte en renard blane.
Matte en renard argente.
Dessous de selle en ours noii.
Matte en carcajou.

CE QU'S m1ENT LEs n .- iUn dle
mes malades, qui soutfrait ti uelqjue temps
des hémorroïdes, commmuen'a à pren dre le Riso-
vTEUt DEs MoN TAGNEs ERTEi.--J observai

ses etfets, et puis dire que je le considère
comme un remedte d'une valeur incalculable
contre cette crunelle maladie. Dans plusieurs
piases aussi du iei ( ,utéDyspeptique, il a, à
m îonmlssa'n, rndua utnliportalt' servtcs.

Su. O","i 'M . D.,
Suttou, P. Q."


